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{ M. le Pa£ésipenr annonce à l’Académie qu’à l’occasion des fêtes de 
| T'Assomption, la prochaine, séance hebdomadaire aura leu le mercredi 
16 août au De du lundi 14. 


CANONS M. le Sncngrires PERPÉTUEL à le vif regret d’ apprendre À à l’Académie le 
décès prématuré de M. Vincenr Fzieo, l’un des bibliothécaires de l’ Institut, 
. dont tous nos Confrères ont pu apprécier l'excellence des services. 
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| BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Stabilité héréditaire des caractères acquis. 
Note (!) de M. Cnanis Ricuxr. 


M. J. Costantin (2) rappelant et confirmant les expériences de Schübeler 
a établi que les céréales cultivées à une altitude différente de l'altitude 
première, venaient à acquérir des caractères nouveaux, assez stables pour 
constituer des 1 races nouvelles. pe 

Cette stabilité héréditaire des caractères acquis, ÿ ’avais pu là démontrer en 
étudiant les effets, non de l'altitude, mais des actions toxiques sur le 
ferment lactique (B. lactis Delbrückit). | 

Étant donnée Fimportance de ce grand fait de biologie générale, je me 


NUE : 


» 


(1) Séance du 31 Millet 1933. 
(2) Comptes rendus, 196, 1933, p. 1847. 


CR, 1933, 2 Semestre. (T. 197, N° 6) LA 30 
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permets de rappeler mes expériences, confirmées par les travaux ultérieurs 
de mes élèves, E. Bachrach, Cardot et Laugier (vorr surtout : E. Bachrach, 
Variations biologiques d'un organisme monocellulaire. Accoutumance et 
anaphylaxie chez le bacille lactique. Thèse de la Faculté des Sciences de 
Paris, 1924; et Cours d'introduction à l'étude des phénomènes vitaux, Imp. 
Patissier, Trévoux, 1933). ve 

Nous avons vu en effet que, végétant dans un milieu arsénical (arséniate 
de K), le bacille lactique devient une race différente de la race originelle 
et que cette modification est stable. Pendant un an elle s’est maintenue, 
ce qui représente plus de cent mille générations successives. 

Avec le K Br, avec le K CI, on a des résultats analogues (par ensemen- 
cement tous les deux jours). 

Ces caractéristiques nouvelles sont si solidement établies (pour l’arsé- 
niate de K par exemple) que le bacille accoutumé à l’arsenic ne pourra 
presque plus se développer si on le met dans un milieu privé d’arsenic.. 

Ainsi l’accoutumance à un poison fait de la race accoutumée une vraie 
race nouvelle, différente de la race primitive, sinon par sa morphologie, 
au moins par ses fonctions physiologiques. 


Nous pouvons inférer de ces faits que, selon toute vraisemblance, cette 
stabilité héréditaire des caractères acquis S étend au delà du RER des 
bactéries et des plantes. 


DYNAMIQUE DES FLUIDES. — Lasinulitude des barrag es mobiles. Expériences 
de l’usine de la Gentille. Note ê ) de MM. C. Cimoner, L. Escanne 
et E. Crausse. 


Dans nos recherches antérieures, nous avons étudié, à diverses reprises, 
la similitude des barrages déversoirs fonctionnant avec ou sans contrac- 
tions latérales (?). Nous avons comparé, en particulier, une ‘série de 
modèles reproduisant un même ouvrage, à différentes échelles, variant de 
1/300° à 1/10°, entre modèles extrêmes; nous avons constaté que la loi de 
similitude de Reech-Froude s'applique, avec une approximation très 
grande, à la comparaison des débits qui s’écoulent sur les divers modèles, 


re ) Séance du 31 juillet 1933. ÿ 
(2?) Comptes rendus, 180. 1925, p. i'E 186, 1928, pe 28 ; sb 1928, P: Dee 189, 
2OhUp° 


1929 319; 19%, 1932, p: 807. # (} 
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tant: que l'échelle n’est pas trop réduite; nous avons également montré que 
les modèles très petits de barrages sans contractions latérales fournissent, 
pour.une charge donnée; des valeurs du débit relativement trop faibles, 
par suite de l'importance plus grande de la couche limite au contact du 
parement. Au contraire, dans le cas où il existe des contractions latérales 
notables, celles-ci sont rs plus réduites que l'échelle est plus petite, 
de tellé sorte que leur influence compense largement l'effet dela couche 
prie et rend relativement trop fort le débit des très peus modèles, 

: Dans ces recherches antérieures, toutefois, nous n’avions jamais eu 
PAR d'effectuer une comparaison directe entre un ouvrage hydrau- 
lique industriel et ses modèles réduits; de plus, nous n’avions pas étudié le 
cas des barrages noyés, dont le débit est sous la dépendance du niveau 
aval. 

. Nous avons pu compléter nos ‘recherches, par l'étude de ces deux points, 
en effectuant simultanément des mesures sur la passe centrale du barrage 
à vanne mobile de la Gentille, établi à Saint-Gaudens sur la Garonne, par 
la Société des Forces Notes du Comminges, et sur un modèle de cet 
ouvrage, à l'échelle 1/10°,-installé dans le canal d'essais du laboratoire de 
Banlève. 

Nous avons choisi cet ouvrage de la Gentille, en raison des conditions 
particulièrement favorables qu’il présente pour l'exécution des essais : en 
effet, dans les conditions de notre expérience, niveau amont à la côte 345,53, 
niveau aval à la côte 344,58, la côte du seuil étant 343,85, le débit qui 
s'écoule, et que nous avons mesuré en explorant une section droite avec 
des moulinets, est égal à 46,53 m‘/sec. Cette valeur du débit correspond 
au régime normal de la Garonne dans la période actuelle, en tenant 
compte des débits dérivés par l’usine. L'expérience peut donc être effectuée 
en dehors d’une période de crue, ce qui évite les inconvénients que peuvent 
présenter, pour les appareils de mesure, les corps flottants ou les blocs 
entraînés par l’eau, dans ces périodes. De plus, la différence de niveau 
entre l'amont et l'aval, est assez faible pour que les vitesses ne dépassent 
guère les limites atteintes dans les opérations de tarage des moulinets; 
enfin, l’existence d’un batardeau susceptible d’effectuer, par commande 
électrique, des translations suivant une horizontale ou une verticale, dans 
le plan d’une section droite, donne toute facilité pour l’exploration de 
célle-ci' à l’aide des obtint Les figures 1 et 2 représentent la passe 
étudiée, sur le barrage réel et sur le modèle réduit, les photographies étant 
prises ae: lextrémité amont de la pile constituant la rive gauchie de cette 
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passe. On retrouve sur le modèle réduit toutes les grandes lignes caracté- 
risaut l'écoulement sur le barrage; contraction initiale, puis intumescence, 
enfin abaissement de la surface vers le niveau aval, une seule différence 


Fig. 1. — Passe étudiée au barrage de la Gentille. Fig. 2.— Passe étudiée sur le modèle réduit. 

d'aspect se remarque immédiatement, c’est l'entraînement d'air créant dans 
P q ; 

l'ouvrage un déferlement superficiel qui n'existe pas dans le modèle; c’est. 


6,50 m. 
Barrage de ls Gentilek | . 
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Fig. 3. — Profils en LENS ARERSS dans le barrage et dans le modèle réduit. . : 


’ a 


d’ailleurs là un phénomène très général dans les études sur. modèles 
réduils.. : es Fe 

L'expérience de similitude a été. étbéalisée de la manière suivante : nous | 
avons fait passer, à travers le modèle réduit, le débit homologue de celui 
de 46,53 m°/sec, mesuré à la Gentille, soit 147,3 1/sec et nous avons réglé 
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le plan d’eau à Laval du modéle, à une côte correspondant à une profondeur 
homologue de celle qui existait à l'aval du barrage réel; nous avons alors 
mesuré la côte du plan d’eau en amont du modèle et constaté que celle-ci 
correspondait à une hauteur au-dessus du seuil de 16°*,75 ; le chiffre corres- 
pondant, résultant de, la côte du plan d’eau en amônt du barrage réel, 
ramené à à l'échelle du modèle, est de 16°",8, d'après les côtes données ci- 
dessus pour le niveau amont et pour le oi la concordance est donc 
excellente et l'on voit que la similitude des débue, sous des charges homo- 
logues, est vérifiée d’une manière pratiquement exacte fans la comparaison 
du barrage et. du modèle au 1/10°. 

. Nous avons également déterminé (cet élément r nous était d’ailleurs néces- 
saire pour la mesure du débit du barrage) le profil en travers de la surface 
libre de Veau, dans la section droite correspondant aux mesures faites au 
moulinet, et dans la section homologue du modèle; la figure 3 montre la 
différence très nette entre ces deux profils; conformément à ce qui est 
indiqué plus haut, la contraction latérale est beaucoup plus forte dans le 
barrage que dans le modèle, la valeur de la section mouillée n'étant d’ail- 
leurs pas sensiblement modifiée; la forme du profil en travers accuse donc 
des divergences notables vis-à-vis de la similitude. 

On voit donc que ces expériences, venant achever la série d’études que 
nous avons entreprises sur la similitude de l'écoulement dans les barrages, 
si elles soulignent la divergence déjà indiquée de la forme des profils en 
travers dans le cas de contractions latérales, permettent de conclure 
d'une manière définitive à l'exactitude de la détermination globale du 
débit de ces ouvrages par des études sur modèles réduits. 


BOTANIQUE. — Les Palmiers de Madagascar. 
Note de M. Henri JUMELLE. 


La grande diversité des Palmiers malgaches est restée pendant longtemps 
insoupçonnée. Avant 1888, neuf espèces seulement étaient connues comme 
originaires de l’île. On cultivait dans les serres d'Europe et en quelques 
pays chauds un Areca madagascariensis Martius, qui était l’Areca borbonica 
et l'Hyophorbe lutescens des horticulteurs (devenu aujourd’hui Chrysalido- 
carpus lutescens Wendl.), ainsi qu’un Areca madagascartensis où Dypsts 
madagascariensis des horticulteurs, différent du précédent, et qui est 
aujourd’hui le Chrysalidocarpus madagascariensis Becc. Un Areca gracilis 
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de du Petit-Thouars (aujourd’hui Dypsis gracilis Bory), un Dypsis nodi fera 
(aujourd’hui Phloga polystachya Noronha), -un Dypsis pinnati frons ‘qui 
était la même espèce, un Dypsts hirtula et le Raphia Ruffia étâient encore 
cités dans l’Historia naturalis Palmarum de Martius (1833- 1850). Enfin’ 
Bojer mentionnait en 1837 dans son Hortus Mauritranus l Hyphaene Schatan 
(satranamuüra des'indigènes) et le Borassus madagascartensis ; puis, beaucoup 
plus tard, en 1881, Hildebrandt et Wendland nommaient Bismarckia! 
nôbilis le satranabe e l'Ouest. . SR UT 

En 1887, avec Baker, puis en 1894, avec Baillon, nos connaissances 
commencent à s'étendre: HiReurengtent les nouvelles espèces que signa. 
lent ces deux botauistes étaient très rapidement et très imparfaitement 
décrites, parfois même d’après des échantillons mélangés; et les dénomi- 
nations génériques adoptées ont dû être ensuite, pour la plupart, aban- 
données. 

_ Le sujet était donc ainsi presque neuf lorsque Beccañi le reprit en 1907. 
Non seulement le botaniste italien donnait alors les diagnoses détaillées, 
parfois complètes, d'assez nombreuses espèces, mais, en supprimant cer 
tains genres de Baillon, remaniant les autres, qu'il établissait sur des carac- 
tères plus précis, il avait le grand mérite d’aboutir à un classement géné- 
rique qu’on peut considérer aujourd'hui comme définitif, et qui a été la 
base des recherches que nous-même, depuis cette époque jusqu à aujour- 
d'hui, soit en collaboration avec M. Perrier de la Bâthie, soit a nous 
avons poursuivies sur ces Palmiers de Madagascar. RE 
: Beccari, en même temps qu’il modifiait les noms de presque toutés les 
espèces antérieurement décrites, décrivit une douzaine d’espècesnouvelles; 
et l’ensemble de ses travaux est réuni dans son beau volume illustré sur les 
Palme del Madagascar paru à Florence en 1912. 

Le nombre des Palmiers malgaches alors connus, d’après les études de 
Beccari et de ses devanciers, était de 56. Avec toutes les espèces créées par 
nous depuis 1913, ilest, à l’ Mae présente, de 110. 

- Ces r10 espèces se réparlissent en 18 genres dont 12 sont exclusivement 
de Madagascar. Au contraire, les Borassus, Hyphaene, Medemria et Raphia 
sont bien représentés dans l'île par des espèces spéciales, mais appañtien- 
nent en même temps génériquement à d’autres régions. L’Elaeis gurneensis 
et le Phœnix reclinata, du continent africain, sont au total les seules 
espèces étrangères qu'on retrouve à à Madaboscar, tout au plus sous la 
forme de variétés. On peut dès lors se demander, surtout pour l’Elaeis 
guineensis, si elles n’ont pas été introduites. 
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Les deux Borassus malgaches sont le Borassus madagascariensis, de 
l’Ouest, et le Borassus sambiranensis, du Sambirano; l'Hyphaene Schatan 
s'étend dans tout le bassin sédimentaire occidental; c’est aussi dans l'Ouest, 
mais, en: outre, dans la partie Nord du versant oriental que croît le 
Medemia nobilis; quant au Raphia Raffia, il a pour aire de distribution 
naturelle l'Ouest et, d’autre part, dans l'Est, la partie au nord de 
Mananjary. 

Parmi les genres entièrement endémiques, les plus largement représentés 
dans l’île sont les quatre genres Neophloga, dont on connaît jusqu'ici 
25 espèces, presque toutes de l'Est ou du Centre, Dypsis, avec 21 espèces 
des mêmes régions; à la seule exception du Dypsis sambiranensis, du 
Sambirano, Chrysalidocarpus, dont les 21 espèces sont de l'Est, du Centre, 
de l'Ouest et du Sambirano, et Neodypsts, dont les 15 espèces se répartis- 
sent sur les mêmes domaines. 

Les Dypsis, dont les fleurs mâles ont trois étamines, sont, non pas 
toujours, mais souvent de très petits Palmiers, dont certains atteignent à 
peine 1" de hauteur. Les Neophloga, à spathe supérieure ordinairement 
persistante, n'ont fréquemment pas de plus grandes dimensions. Les 
Chrysalidocarpus, à spathe supérieure caduque, et les Neodypsis, à albumen 
ruminé, sont, par contre, généralement de plus grande taille. 

- Sont aussi, soit de grands Palmiers, soit des Palmiers de taille moyenne 
les Ravenca, dont les huit espèces connues sont du Centre, de l'Ouest, de 
l’Est, du Sud-Ouest ou du Sambirano, les Louvelia, dont les trois espèces 
sont de l'Est, les Voritra, dont deux espèces sont de l'Est et deux du Sam- 
birano. L'un des deux Vonitra de l'Est, le Voritra Thouarsiana est, par ses 
gaines foliaires, le grand producteur du « piassava » de Madagascar. 

C'est enfin exclusivement sur le versant oriental que se trouvent ces 
Palmiers actuellement monotypes qui sont l’Antongilia Perriert, le Becca- 
riophænix madagascariensis, à l'énorme spathe ligneuse et producteur de 
paille à chapeaux, le Masoala madagascariensis et le Sindroa longisquama, 
qui est à fleurs mâles à plus de 6 étamines. 

Un dernier genre, le genre Phloga, à albumen ruminé, possède une 
espèce qui est de l'Est et du Centre, le Phloga polystachya, et une espèce 
qui est du Sambirano, le Phloga ee ‘ARensts. 

. Mais, en définitive, on remarquera que € est Le versant hotel de Mada- 
gascar qui représente la partie de l’île la plus riche en espèces de Palmiers. 

En fait, sur les 110 espèces que nous signalons, 34 sont des habitantes 
exclusifs de ce versant, et 9 autres croissent vers les confins de ce versant 
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et du Centre. 21 appartenant, d’autre part, au domaine du Centreet étant 
spéciales à celui du Sambirano, la région la plus pauvre est de beaucoup 


celle de l'Ouest, surtout si l’on met à part celles de ces espèces occidentales 


qui ne sont pas particulières à ce versant et lui sont communes avec h _. 


le Sambirano ou le Centre. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraine PeRpérues signale, parmi les pièces nor de Ja 
. Correspondance : 


1° Étude géologique sur le centre de l’Indochine entre Tourane et le Mékong 
(Annam Central et Bas-Laos), par Josué-Her.man Horrer. 


> Spadizione Italiana de Filippi Nell Himälaïa, Caracorüm e Turchestän 


Cinese (1913-1914). Serie IT : Sotto La Direzione di Giotto Dainelh. Vol. VIT: 
Le Rocce, par Piero ALoisi. | 

3° Dix ans sous terre. Campagnes d’un explorateur solitaire, par NorBErT 
CASTERET. 

4° Diagrammes des eaux souterraines ns le centre du Delta pendant plu- 
sieurs années, par Cu. Auvegeau Bey. (Présenté par M. E. Roux.) 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Détermination directe de la pression moyenne 
dans les machines thermiques. Note (!) de Anpré LaBarTHe, présentée 
par M. Armand de Gramont. 


% 


La détermination de la pression moyenne du fluide évoluant dans un 


moteur est un élément d'étude très précieux pouvant éclairer la conception 


et l'expérimentation de ces machines. Ce nombre qui représente l’ordonnée 


moyenne du diagramme où la pression est exprimée en fonction du temps, 
est égal à la moyenne des efforts sur le piston d’une machine volumétrique. 


Un indicateur de Watt, dont le tambour possède un mouvement de 2 
rotalion uniforme où un Hasena le photo-cathodique lorsqu'il s agit de 


moteurs rapides, donnent après planimétrage du diagramme pression- 


Ve 


_(f) Séance du 3r juillet 1938. 
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temps, : une. valeur: de: l’ordonnée moyenne. que nous, nous proposons 


d’ obtenir directement. is 
Une membrane métallique très épaisse est EE sur un orifice que l’on 
dispose sur la paroi de l'enceinte contenant le fluide à étudier en supprimant 


toute canalisation auxiliaire. 


-Si surface extérieure de la membrane est reie éléchiséante à la 


lumière (polissage, nickelage, chromage), un faisceau lumineux parallèle 


’ 


meident sera réfléchi suivant un faisceau dont la divergence dépendra de la 


“courbure de la membrane, c’est-à-dire de la pression régnant dans 


l'enceinte. En opérant sous une incidence voisine de la normale et pour 
des membranes suffisamment épaisses, l’expérience. montre qu'il y, a pro- 
portionnalité entre la pression existant dans l’enceinte et le flux réfléchi. Si 
l’on place à li intérieur du faisceau réfléchi une cellule photoélectrique dont 
ou relie les bornes à à celles d’un microampéremètre à courant continu dont 


_ la période propre est tfès supérieure à celle du phénomène étudié, on 


obtient une déviation permanente correspondant à la pression moyenne du 


diagramme pression-temps. Un étalonnage initial de la membrane permet 
d'en déterminer la valeur. Si le diamètre de la cellule est inférieur à celui 


du faisceau au point où il vient la frapper, l'indication est indépendante des 
vibrations. 

L'emploi de membranes épaisses permet Le relevé des pressions moyennes 
aux plus grandes vitesses de rotation réalisées dans les machines thermiques. 

_ Un second procédé permet le relevé direct de l’ordonnée moyenne du 


diagramme pression-volume (Clapeyron) appelée couramment pression 


moyenne indiquée. 

Il suffit pour cela de placer devant la cellule une fenêtre de section infé- 
rieure à sa surface sensible. On fait varier cette section au moyen d’un 
mécanisme approprié dont le principe est indiqué plus loin suivant la 
loi de/dt, + désignant le volume spécifique du fluide évoluant. 

En effet, l’abscisse x du piston du moteur est reliée à l'angle « de rotation 


de la manivelle par la relation approchée 


| RAC ARE ro FT sin24 
(1) ROUE Te: = D (1—cosa) + LPS 


(, course; À rapport bielle Jcourse). 
Cette relation est RUE jusqu’ à la troisième décimale pour les moteurs 
. courants. Fe » À 
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La vitesse du piston # = dæ/dt est donc RTE 


(2) cu = TE (sine + 2e L ; 
| 6e GAS): 


Le flux & reçu par la cellule et par conséquent le courant qui est envoyé 
dans le microampéremètre est égal à hscosa, k désignant l’éclairement à 
travers la fenêtre de section s et « l’angle d'incidence des rayons lumi- 
neux sur la cellule. L’incidence étant mes courant est proportionnel 
à het à s. L’intensité de la source lumineuse étant constante, h est propor-. 
ionnel à la pression régnant dans le moteur, Comme le microampère- 


mètre donne uneindication égale : à la moyenne de l'intégrale fhsdi, svariant 
suivant la loi dede, il suffira d’une lecture directe pour obtenir la valeur 
moyenne de l'intégrale fr de. Une nouvelle lecture, lorsque l° allumage du 


moteur est coupé, permet d'évaluer le travail dû à la compression préalable 
des gaz moteurs et de déterminer par différence l'aire du diagramme de 
Clapeyron sans avoir aucun recours à un appareil enregistrant le cycle. 

La réalisation du mouvement donné par l'équation (2) est obtenue par 
une manivelle qu ‘entraîne un volet obturateur se déplaçant devant une 
fenêtre dont l’un des bords présente une forme sinusoïdale permettant de 
matérialiser le second terme de l'équation (2). von 


SPECTROSCOPIE. — Sur la polarisation de la lumière de fluorescence de 
la vapeur de” mercure. pure. Note de M. À. Kasrier, transmise pie 
M. A. Cotton. 


Dans la théorie quantique élémentaire, des règles de polarisation simples 
permettent d'interpréter les états de polarisation des composantes des effets 
Leeman et Stark (!). W. Heisenberg (*) amontré que cesrègles s'appliquent 
encore en absence de champ extérieur, dans les phénomènes de diffusion et 
fluorescence. Le rôle du champ est joué ici par les éléments de symétrie des 
vibrations lumineuses incidentes. Heisenberg établit le postulat. suivant : 


(1) A, Sommerrern, La coñstitution de l'atome et les me ere 
Bellenot, Chap. V. Te LAPS DU NUE | # LULe FA Fo NE 
(?) Zeitsch. f' Phys., 31, es p: Ga . ‘ PA PO EU TR EE 
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On doit calculer l’état de polarisation de la lumière réémisé comme s'il 
existait un champ directeur orienté suivant l'axe de révolution de la vibra- 
tion incidente. Ce postulat lui a été suggéré par les recherches expérimen- 
tales sur la polarisation de la lumière de résonance des atomes Hg et Na ('). 

Dans un article qui paraîtra prochainement (?) je montre que les consi- 
dérations de Heisenberg trouvent un champ d’application intéressant dans 
l'étude de la fluorescence visible de la vapeur de mercure. En absorbant 
successivement les radiations 2537 et 4358 de l'arc au mercure, les 
atomes Hg sont portés au niveau 2°$,, à partir duquelils peuvent réémettre 
les radiations 4046, 4358 et 5461, en revenant à des états énergétiques 
inférieurs (*). 

J’ai appliqué les règles de polarisation à ce processus et obtenu ainsi des 
règles concernant l'intensité et l’état de polarisation des radiations de 
fluorescence. La prévision la plus facile à vérifier est la suivante : 

Lorsqu'on éclaire la vapeur de mercure pure par un faisceau parallèle de 


\ K É © x 
lumière naturelle contenant les deux raies 2537 et 4358 À, les rates de fluores- 


cence 4358 et 4046 À observées dans une direction normale au faisceau inci- 
dent doivent être polarisées rectilignement, à angle droit l’une de l’autre. 

On sait que l’état de polarisation d’une raie de fluorescence est définie 
par le degré de polarisation P — 1 — 5/1 + r. Dans le cas actuel, P doit être 
égal à +1 pour 4358, à —1 pour 4046. 

Le phénomène a été étudié expérimentalement; la technique est celle 
devenue classique par les études sur la résonance et la diffusion de la 
lumière (* ). On obtient sur la plaque photographique deux images I et à de 
chaque raie dont on compare les noircissements. 

: Les spectrogrammes obtenus montrent nettement que la raie 4358 est 
polarisée positivement (1 >) et que la raie 4046 est polarisée négati- 
vement (1). 


Mais la polarisation des deux raies est incomplète pour les raisons 


(:) P. PrinGsheim, Fluoressens u. Phosphoreszens, 1928, p. 88-09. On y trouvera 
toutes les indications sur les travaux de Wood et autres, 

(2) A. Kasrien, Le bilan de moment cinétique et les régles de polarisation en 
spectroscopie. Application à la diffusion de la lumière et à la fluorescence (Journal 
de Physique, T, vn, 1933, p. 406). : 

(RGRNE Han AR d'Optique, $ W03, p. 630; P. PrinGsuem, loc. cit, p: 27; 
W. GrotRiN, Graphische Darstellung der Spektren, À, 1928, p: 96. 

(*) J. Casanwes et A. Rousser, Annales de Physique, 19, 1933, p. 229. 
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suivantes : 1° manque de parallélisme du faisceau incident; 2° action dépo- 
larisante des atomes voisins; 3° présence de l’état métastable 2°P, excité 
par 4046 (!); 4° présence du champ terrestre; 5° déficit de polarisation dû 

à l’anomalie de structure hyperfine des raies. 

En diminuant l'ouverture du faisceau incident, en abaïssant la tempéra- ne 74 
ture de la chambre de fluorescence et en dote le champ terrestre par un ee 
champ magnétique de quelques gauss parallèle au faisceau incident, j'ai 

constaté que le degré de polarisation des deux raies s’accroit en valeur 
absolue. 

Conformément au postulat de Heisenberg, un  . magnétique dirigé 
suivant une direction perpendiculaire au faisceau incident doit affaiblir la. 
polarisation des raies. J’ai vérifié expérimentalement cet effet dépolarisant 
du champ. 

J'ai montré qu'on doit trouver d’autres particularités intéressantes en 
isolant les raies excitatrices et en polarisant convenablement les faisceaux 
incidents. Des expériences pour préciser les résultats précédents et pour 
réaliser ces nouvelles combinaisons sont à l’étude. 


Dans le phénomène que j'étudie (vapeur Hg pure à basse pression) les atomes con- 
servent leur orientation invariable dans l’espace pendant les opérations successives 
d'absorption et de réémission. Avec de la vapeur de mercure mêlée à une atmosphère 
d'azote, on obtient un effet plus intense, mais fout différent. Les atomes, entre les deux 
phases successives de l'absorption, subissent de nombreux chocs qui les portent à l’état 
métastable 2% P, et les réorientent au hasard. Ce cas a été étudié expérimentalement et (Et 
théoriquement par Richter et Mitchell (?). 


SPECTROSCOPIE. — Prolongement du: spectre d'absorption ukraviolet de 
l'ozone vers les grandes longueurs d'onde. Note (*) de M. D. Cnarowce 
et M"° L. Leresvre, transmise par M. Ch. Fabry. 


Pour étudier le spectre d’ absorption de l ozone dans le domaine ultra- 
violet de longueurs d’onde supérieures à 3400 A il était nécessaire de 
disposer une lobe colonne d'ozone. Nous avons construit un appareil & 


(1) Jai vérifié expérimentalement que ja participation des états métastables est 
- négligeable. Voir aussi le paragraphe à la fin de la Note, ( 
(2?) Rucurer, Ann. der Physik, Î, 1930, p. 293; A: “ G. RAA Physical 
Review, 40, 1932, p. 964, et #3, 1933, p. 887. 
(*) Séance du 31 juillet 1038. 
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permettant de remplir en un temps de l’ordre de l'heure un tube d’absorp- 


tion de 2",45 de long et 35"" de diamètre, d'oxygène ozonisé à une con- 


centration supérieure à 20 pour 100. L'ozoneur du type de Berthelot, a la 


. forme d’un vase de Dewar, de 28°" de profondeur et de 40"" de diamètre 


extérieur; les deux tubes coaxiaux qui le constituent ont leurs faces en 
regard distantes de gum : leurs faces externes, recouvertes de feuilles d’étain, 
sont reliées aux deux pôles du secondaire d'une bobine de Rochefort d. 
mentée par le courant provenant d’un interrupteur tournant à mercure. 


. Deux ozoneurs identiques, en série, sont traversés successivement par le 
_ même courant d'oxygène sec; ils sont refroidis à — 80°C. dans un mélange 
de glace carbonique et d’acétone. L'oxygène ozonisé qui en sort est con- 
centré par liquéfaction dans un tube plongeant dans l’oxygène liquide : 


l'ozone s’y condense en presque totalité alors que l'oxygène s'échappe 
Ÿ Presq q Y8 PI 
presque complètement. Après 40 à 50 minutes de préparation on retire 


l'oxygène liquide. Le liquide bleu foncé qui s’est condensé se vaporise, et 


en quelques minutes le tube s’emplit d’un gaz très riche en ozone qui sous 
2",45 d'épaisseur a une teinte bleu violacé intense (*). 

Un dosage spectroscopique nous a donné 55°* comme épaisseur totale 
d'ozone pur contenu dans le tube, soit 22 pour 100 : ce dosage a été fait 


pour les radiations 3391 et 3425 À, les coefficients d'absorption correspon- 
dant (respectivement 0,0185 et 0,0105) ayant été déterminés préalable- 
ment par comparaison avec ceux déterminés par Ny et Choong (?) pour des 


radiations comprises entre 3299 et 3338 A. 
Nous avons étudié le spectre de cet ozone à l’aide d’un spectrographe 


Lier à optique de quartz (dispersion 24 À par millimètre aux environs de 


3450 À) en utilisant comme source un tube à hydrogène. L’absorption est 


totale au delà de 3385 À vers les courtes longueurs d'onde et l’on découvre, 


jusque vers 3660 À, des bandes nouvelles prolongeant les bandes de Hug- 
gins. La figure représente l'enregistrement au microphotomètre d’un des 
spectres obtenus : les deux courbes correspondent au même spectre; la 


(3 Cet ozone est assez stable lorsqu'il a été préparé à parür d° oxygène bien sec: la 
teinte bleue s'affaiblit très lentement et peut subsister plus d’une semaine. La picéine 
des masticages n’est pas attaquée par l'ozone. 

@) Nxet Cnoonc, Comptes rendus, 195, 1932, p- 309. Il est à noter toutefois que 


cette comparaison nous a donné, pour 3391 À, une valeur (0,0185) du coefficient dif- 


_férant nettement de celle de Ny et Choong (0,013). : 
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courbe supérieure, faite avec une sensibilité plus grande, montre les bandes 
de grande longueur d'onde, la courbe inférieure les bandes de plus courte 
longueur d'onde. Les longueurs d'onde approchées des maxima principaux 


d'absorption sont inscrites sur la figure. Le coefficient d’ spsor pion à est de 

Pordre de 0,0025 pour 3648 À. : 
Les bandes 3439, 3515, 3575 À avaient déjà été signalées en 

telluriques au cours de she che sur l’ozone atmosphérique (!). 


Nous avons, d’autre part, fait une étude détaillée de ces nouvelles 
bandes d’ ac et, d’une façon générale, de toutes celles qui sont 


comprises entre 3100 et 3660 À, en utilisant le second ordre d’un petit 


réseau concave de 1" de rayon (dispersion 8,5 À par millimètre) êt nous A : 
avons pu mettre en évidence de très An eu détails de structure fine ÿ 


(2) Carawes et Duray, Comptes rendus, 181, 1925, p. 302. Lawserr, DÉARDIX et 
CnaLowGs, Bull, Obs. Lyon, 9, 1927, p. 45. 4 1 ‘ 1e 


| 26 
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distants de 1 à 2 À les uns des autres. Ce n’est d’ailleurs pas là la struc- 
ture ultime car l’étude de certaines portions plus réduites de ce spectre à 
l’aide du grand réseau de Rowland de l'École Normale nous a revélé des 
détails plus serrés (0,2 à 0,4 À). Ces résultats seront publiés ailleurs. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Dévration électrostatique et charge spécifique 
de l'électron positif. Note de M. dJxax Tuisaun, présentée par 
M. Maurice de Broglie. 
Des observations (!) déjà nombreuses, faites par la méthode des 

brouillards de Wilson, ont montré l'existence d’un corpuscule nouveau, 

de charge posilive, facilement déviable par le champ magnétique et auquel 
on a donné le nom d'électron positif. Cette dénomination se justifiera 
davantage si l'on montre que ce corpuscule subit également la déviation 
électrostatique, dans le sens d’une charge positive et que sa charge spéci- 
fique est de l’ordre de grandeur de celle de l'électron négatif, sans être 
comparable à celle d’autres particules chargées, telles que les protons. C’est 

à quoi nous sommes parvenu à l’aide d’un dispositif qui fournit une raie 

spectrale d'électrons positifs assez intense pour se prêter commodément à 

l'expérience. 

1: Spectre magnétique d'électrons positifs. — Une source d'électrons posi- 
tifs est placée, dans le vide, entre les pièces polaires d’un électroaimant 
(H=10' u.e.m.), dans la région marginale de champ inhomogène. On 
reçoit alors sur un film photographique, diamétralement opposé et protégé 
par un masque en plomb contre les rayons directs, une raie à contour net 
d’un côté Cette raie ne se déplace pas si le champ varie et demeure 
toujours symétrique de la source par rapport au centre du champ. Uneraie 
analogue est obtenue, mais dix fois plus rapidement, en renversant le 
champ : elle est alors due aux électrons négatifs émis par la même source. 

Chaque corpuscule positif décrit un petit cercle de quelques millimètres 
de diamètre; mais l’inhomogénéité du champ produit une précession. La 
trajectoire finale est une cycloïde comme dans les expériences de Villard (?) 
sur les rayons cathodiques. C’est le point d'impact de la cycloïde sur le 
film qui produit la raie observée. | 


(:) La première en date est celle de d D. Axpensow, Science, 76, 1932, p. 258. 
(*) Journal de Physique, T, 1908, p. 439. 


SAUT. IT TI TEE 
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Les électrons positifs impressionnent donc fortement l’émulsion photo- 


graphique et, comme les électrons négatifs, se prêtent à l'obtention de 
lignes spectrales magnétiques. Ce dispositif nous a permis de reconnaître | 


les propriétés suivañtes : a. une forte émission d'électrons positifs est cons- 


tatée à l'extérieur d’un tube d'argent renfermant un sel‘de radium, de même 
qu'avec une ampoule de radiothorium entourée de plomb; b. des écrans 


absorbants sont disposés sur le film : 0"",04 d'argent est sans effet sur la 
raie positive; 0"",5 d'aluminium réduit son intensité dans une forte propor- 
tion et 1" Al pour la plus grande partie. L? absorption des électrons positifs 
est comparable à celle d'électrons négatifs d'énergie peu inférieure à roteV. 


Déviation électrostatique d'électrons positifs. — Deux grilles planes 


parallèles sont disposées normalement au trajet de la cycloïde décrite par 
le corpuscule positif : le champ électrostatique établi entre elles se trouve 
perpendiculaire au champ magnétique et aura pour effet de déplacer la 
cycloïde, dans son plan, soit vers les bords polaires, soit vers le centre. En 
fait, on observe un déplacement de la raie positive, d'un côté ou de l’autre, 


suivant le sens donné au champ, mais toujours dans un sens tel que le 


corpuscule soit attiré par l’électrode chargé négativement. 


D'autre part, si l’on renverse le champ magnétique, de manière à former 


sur Je film la raie d'électrons négatifs, le déplacement subi par cette raie, 


pour une même polarité des électrodes, est de sens inverse de celui de la 
raie positive. Enfin, les déplacements es en fonction de la tension entre 


électrodes, sont RE égaux qu à] s'agisse d'électrons positifs ou 


d'éléérrons négatifs (les points expérimentaux montrent un ASPRenent 


linéaire en fonction de la tension). 


La charge spécifique de l’électron positif ne peut donc être d'un ordre de 


grandeur différent de celle de l’électron négatif. 


Numériquement le déplacement Ax est'faible : 2m, & pour ae io : 
(une électrode au sol, l’autre portée successivement à + 5000 Lean 
— 7500 volts)..Il CO RO bien à ce que l’on peut calculer pour la 


déviation, dans de tels champs, de la cycloïde décrite par un électron. 


Toute. la petitesse de cet effet ne nous permet pas de donner, us le. 


moment, la valeur numérique de e/m, de l'électron potes 
Des expériences plus précises sont en cours. 


RCE NS ENT TS AT POS 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Action de l’eau de chlore sur l’azotate d'argent. 
Étude cinétique. Note (‘) de Me M. L. Josiex, transmise par M. H. 
Le Chatelier. 


‘On sait que l’eau de chlore donne avec l’azotate d'argent un précipité de 
chlorure d'argent (*). Nous avons repris l'étude de cette réaction et montré 
que l’action de l’azotate d’argent sur l’eau de chlore se fait en deux 
étapes (°).. 

La. première est instantanée ; elle correspond à la rupture de Ph 


d’ hydrolyse 
Ck+HOZCIH-+CIOH (+): 


élle entraine la précipitation de la moitié des atomes de chlore présents, en 
même temps qu'elle fait apparaître une quantité d'acide hypochloreux telle 
que son pouvoir oxydant vis-à-vis de l’anhydride arsénieux, additionné de 
bicarbonate de sodium, est égal à celui de l’eau de chlore primitive. La fin 
de cette PRIE étape peut être précisée analytiquement; en effet si l’on 
ajoute, goutte à goutte, une liqueur d’azotate d’argent à un échantillon 
d’eau de chlore, additionné de quelques gouttes de do de potassium 
et d’une pincée de carbonate de calcium, pour maintenir le milieu neutre, 
on observe un virage au rouge très net, virage qui se produit au moment où 
l’on a versé un nombre de molécules d’azotate Pare ia, à la moitié du 
nombre des atomes de chlore primitifs. 

Si l’on verse l’azotate d'argent dans des eaux de chlore contenant, outre 
du chlore dissous, des ions CIF, cas des eaux de chlore vieillies où Mes 
par exemple, on ne le même virage, mais celui-ci est retardé quanti- 
tativement, chaque ion CI consommant 1"°! de réactif. 

La deuxième étape semble consister en la décomposition en acides 
chlorique et chlorhydrique me. l'acide hypochloreux formé dans la pre- 


mière, 
3 GIOH = CIO'H + 2CIH, 


1) Séance du 351 juillet 1933. 

2) Senpenens, Comtiptes rendus, 10%, 1887, p. 175. 

3) Diplôme d’ études supérieures de la Faculté des Sciences de Lille (1935). 
à JAKOWKINE, Zeits. J: phys. Chem. 29, 1899, P- 613. 


( 
( 
à 
( 


c. R., 1933, 2° Semestre. (T. 197, N° 6.) 91 
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les nouveaux ions CI précipitant à leur tour à l’état de chlorure d’argent,. 
L'ensemble des deux sp Dont bien, au total, AR clas- 


sique 
3CP +310 +35NO; Age 5CIAg + GLO! H +4 5NO° H, 


mais seulement après un temps variable, car la deuxième étape, contraire- 
ment à la première, est lente et de vitesse mesurable. 

Cette vitesse est influencée par la quantité d’azotate d'argent conformé- 
ment à la loi d'action de masse. Dans un mélange 0,039 (Cl +aNO'Ag), 
à 21°, des prélèvements faits au bout de 250 minutes, et ‘dans lesquels on 
a l’acide hypochloreux encore présent, ont donné E résultats suivants : 

a. LS To ee er DIE 

Pour 100 de CIOH par rapport au CIOH:maximum... 97,4 75 go: 43 


IL est intéressant de remarquer qu'en l’absence d’un excès d’azotate 

d'argent l'acide RporMEre Rs formé dans la première pe est relative- 
ment stable. 

La dilution retarde l’évolution du mélange. Au bout de 180 minutes, des 
prises d’essai, faites dans des solutions répondant à la formule 


3 b(0,045 CI + 0,091 NO! Ag), 


présentaient encore les quantités d'acide hypochloreux suivantes : 


D ÉANUR. SRRe ne leo 0582 018 11020. 0 de 
P, 100 de CIOH par rapport au CIOH maximum. : 50 870 Tuto Bg O8 


La température accélère la disparition de l'acide hypochloreux, sans 
toutefois la rendre instantanée. Le mélange 0,028 C1 + 0,091 NO* Ag nous 
a donné les résultats suivants au Dont de 60 minutes : 


ï 


Température TEA 0°.) 18°. ar. EYCA 100. 
Pour 100 de. GIOH par rapport. ee Fe à : 
au CIOH MAXIMUM... ... BD». O0 80. 36 8. 


En résumé, le mélange d’eau de chlore 'et d’azotaté d'argent aboutit à la 
formation d’un précipité de ‘chlorure d'argent contenant d’abord la moitié 
du chlore présent dans la liqueur et s’enrichissant ensuite, au fur et à mesure 
de la MU de l’acide hypochloreux formé dans la première ÉIADS: 
jusqu’à correspondre finalement aux 5/6° du chlore primitif. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la représentation graphique des équilibres chimiques. 
Note de M. Pierre Jousois, transmise par M. H. Le Chatelier. 


Dans une Note parue le 10 juillet 1933 dans ce Recueil, M. Étienne s’est 
servi pour une démonstration de thermodynamique d’un mode de représen- 
tation graphique des équilibres chimiques au moyen d’un diagramme 
triangulaire. 

_Je tiens à signaler que j'ai publié antérieurement en collaboration avec 
M. Montagne (!') ce mode de représentation graphique qui nous était néces- 
saire pour calculer numériquement la dissociation du gaz carbonique. À ce 
propos nous avons indiqué l'existence d’un point jouissant de propriétés 
particulières dans le plan du triangle (point S de la Note de M. Étienne). 

Les remarques faites dans ce cas particulier ont été généralisées ultérieu- 
rement par M. Montagne qui, au cours d’une publication (?)}, a donné aux 
droites passant par S le nom d'isocrases et au point S lui-même le nom 
de point caractéristique de la réaction chimique. 

Les résultats énoncés dans les trois premiers paragraphes de la Note de 
M. Étienne ont donc été antérieurement publiés dans les Notes que je viens 
de citer. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Action des électrolytes sur les solutions de kaolin. 
Note (*) de M. Picnor, transmise par M. J. Perrin. 


Par agitation d'argile ou de kaolin avec de l’eau distillée, on obtient un 
système dispersé formé de particules quasi ultra-microscopiques. En ajou- 
tant à ce trouble une solution électrolytique, on peut modifier dans un sens 
ou dans l’autre la vitesse de clarification. D’où deux catégories d’électro- 
lytes : F. 

Un électrolyte est dit peptisant si, ajouté à un trouble d’argile ou de 
kaolin, il augmente ou modifie peu la vitesse de clarification du trouble. 

Un électrolyte est dit floculant, s’il accélère la clarification. 

L’opacité d'un trouble, à un instant donné, croît de la surface au fond du 


© (1) P. Joursois et P. MonTaGnE, Comptes rendus, 187, 1928, p. 1145. 
() P. MonraGe, Comptes rendus, 196, 1995; p.028: 
(*) Séance du 31 juillet 1933. 
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#7 Hat Ba p r° 
x * D STE re 


ra pour. pue couche à une profondeur donnée, Popacité 4 décroit avec Je 


temps; 
a. Les variables du phénomène sont : 


STE 


‘1° Là quantité totale: dé kaolin en experiences 


2% La température; : , 2 
3° L'électrolyte et la cocon ER de l ee 


4e L' âge £ du tr ouble; 
5° La distance / de la couche observée à Ja surface libre; ; 


60 L' opacité de cette couche. 


& A A ‘ ns 
5 sé 


Dans toutes nos expériences, nous avons opÊré sur É même quantité 
totale de kaolin dans un litre de trouble et à la même température. 


Fig.7 Fig ‘2 


Eau: 1000 °° 
NaC! "5 mgr de Nefiire 


21h50 0. 
29h 
45h 
69h30 


T'-=20°4 e EN “1900 
Ft ie ARE FA PA 5 RME ne de DE 


Eau: 1000 € ft 
… Elecirolyle : NeC HT 
Age. 24h UNE 
TES 20"a)) 


Eau 1000. Kaolin 3,5 gr 
‘Elecrrore JNaCl à 
;  T'=20"4 
— N:CT. 116 mgr de Mejire Nil 
(+ 4 250, ,, 
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b. Pour un électrolyte peptisant, l'opacité est constante pour un /:1 
Hoone Tous les points expérimentaux, opacité — /!1, sont Sur une même 
courbe (fig. 1). 

Un électrolyte peptisant fournit aux particules les charges électriques 
nécessaires qui rendent l’association des particules impossible. Lorsque 
deux particules, ainsi chargées d'électricité de même nom, arrivent au 
voisinage l’une de l’autre, les forces électriques répulsives Ébéthént leur 
ONE 

ce. Pour un électrolyte floculant, l’'opacité diminue avec le temps pour 
un /:4 donné. Les courbes, opacité, / : : dépendent du paramètre temps 


(fig. 2); la présence de lélectrolyte amène la floculation, le groupement 
des particules, une modification de la répartition des particules et de leurs 
dimensions dans le temps. 

Dans certains cas, il peut y avoir des transformations chimiques. 
. d. Les différents ae à une température donnée, sont des électrolytes 
peptisants jusqu'à une certaine concentration et deviennent ensuite des 
électrolytes floculants. 

La courbe de la figure 4 représente la variation d l’opacité avec la con- 
centration en chlorure de sodium pour une même valeur du rapport /: £. 

Le palier initial correspond au pouvoir peptisant du chlorure de Na. 


Pour chaque sel, on peut définir pour une teneur donnée en kaolin, pour 


une température donnée, une limite de seuil, qui fournit la concentration de 


. l’électrolyte au-dessus de laquelle une floculation puis une sédimentation du 


trouble est possible. 
Au-dessous de la limite du seuil, l’électrolyte est peptisant, au-dessus, 
l’électrolyte est floculant. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques nitriles et cétones gras bromés. 
Note (' dde M. Prenne Tuuxet, transmise par M. G. Urbain. 


Lyman (ya HA montré que r action du y-chlorobutyronitrile sur les 
magnésiens conduit à-des pyrrolines 4 substituées assez facilement réduc- 


tibles- 
Nous avions pensé que l’action de magnésiens sur des nitriles bromés 


(*) Séance du 37 1 juillet 1933... 
(2) Lyman, CraiG, BAtRRoUE et Frxon, dite of Am. ch Soc, 53, 1981, p. 1831. 


{ 
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homologues, mais à chaîne plus longue, conduirait de même, après réduc- 
tion, à des imines cycliques à grand noyau. 

En fait nous avons obtenu les cétones et non les imines cHEqUee 

Deux nitriles ont été essayés : 

1. Bromo-6-hexanenitrile, — Nous l'avons préparé comme: Harrowér (! ) 
en faisant réagir en solution méthylique du KCN sur du dibromopentane. 

C’est un liquide incolore, bouillant mal, même après plusieurs rectifica- 
tions, de point d’ébullition de 120/130/17. 

Dosage de Br : trouvé, 45,3: calculé pour C5 HN Br, 45,4. 

Dosage de N : trouvé, 7,8; calculé pour C'H'CN Br, 5,9, É 


L'action du bromure de méthylmagnésium sur le bromo-6-hexanenitrile 
conduit à la bromo-7-heptanone-2. 

Le produit de la réaction de 114 de Br(CH2)5CN sur un excès de bromure de 
méthylmagnésium est versé sur un mélange de glace et de NH'CI, on extrait à l’éther, 
sèche et distille sous pression réduite. On obtient un liquide dont la très petite quan= 


tité ne nous a pas permis de prendre le point d'ébullition. 
Dosage de Br : trouvé, 41,70 pour 100; calculé pour C'H'*0 Br, 41,45 pour 100. 


Semicarbazone (dans alcool) : P. F, : 136°. 


Dosage de Br : trouvé, 31,8 pour 100; calculé pour CFH®ON'Br, 32 pour 100, 
Dosage de N : oure, 16,9 pour 100; calculé Fo CHE TON Br, # 8 pour 100, 


2, Bromo-1 i-undée anenttrile. — Le bromo-11-undécanoïque est shine ) 
par a au sein d’éther de pétrole anhydre à 0°, d'acide 
undécylénique. P, K,: 51°, | 

Le chlorure de Ann 1-undécanoile, obtenu par l’action de:l’acide sur 
SOC, est un liquide indistillable sans décomposition, même sous ro" 

L'ammoniaque aqueuse conduit à la bromo-1 1-undécanamide qui, cristal- 
lisée dans l'alcool, fond à 88°, Rendement à partir de l’acide : 74 pour 100, 


Dosage de brome : trouvé, 30,4 pour 100; calculé LE HÆONBr, 80, 3 pour 100, 


Bromo-11-undécanenitrile, — On l'obtient par distillation sous pression 
réduite de l’amide en présence de P?0* en excès. Après fractionnement il 
se présente comme un liquide incolore, brunissant avec le temps. Rende- 
ment : 76 pour 100, P, EE, : 184%/17"" où 161° ee Rat 

Aie ITS: 19 =21, 47004 “è RAM ER 


(*) Mannower, Journ. of ch. Soc. London, 1931, p. 2048. k | 
(*) Zeit, physiol, Ch., 192, 1930, p. 245 Fabre 


# 
' 
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Réfraction moléculaire : trouvée, 60,72; calculée, 60,53. 
Dosage de Br : trouvé, 39,2 pour 100: calculé pour CERN Br : 3,5 pour 100, 


Bromo-12-dodécanone-2. — Le nitrile, traité par CH°MgBr dans des 
conditions FAUER à celles indiquées ci-dessus, conduit. à la cétone. 

C'est'unsolide:/P.F..:92"; PE. ::153-154/5 ou 148/3,5"%. 

dl sa1)109 de ASS 

Radio Mu : trouvée, 65,8; calculée, 65,4 


Dosage de Br : trouvé, 30,2 pour 100; caleulé pour CIPTO Br, 30,4 pour 100. 
. Semicarbazone PF, : 118. 
Dosage de Br : trouvé, 24,8 pour 100; calculé pour CIPEON' Br, 25 pour 100. 


L'obtention de cétones nous a conduit à essayer une cyclisation en pas- 
sant par l'intermédiaire de cétone-amines. Dans ce but il à été préparé, en 
vue d’éssais ultérieurs, le composé NIH?(CH°)'°COCH*. 

La méthode de Gabriel fut employée. Furent PAR $ 

Dodécanone-11-N phtalimide CH'CO(CH?)'—N =(COY C'H' : 


P réparée par action au bain d'huile entre 290 et 3oo° pendant 5 heures de 15# de 
phtalimide potassée sur 74 de nitrile. Lavé à l' eau, essoré, cristallisé dans l'alcool, 


C'est un solide P.F, : 6o°. 


Dosage d'azote : trouvé, 4,20 pour 100; calculé pour CHÉTON, 4,26 pour 100. 


Semicarbazone : beaux cristaux dans l'alcool de P.K. : 146°. 
Amuino-12-dodécanone-2. P.F, : 93. CH° CO(CH?)'°NH? 


On traite la phtalimide alcoylée par une lessive de soude à 10 pour 100 jusqu'à dis- 
solution complète (plusieurs heures), On neutralise, extrait à l’éther et fait bouillir 
l'acide phtalamique obtenu avec de l'acide chlorhydrique à 20 pour 100 jusqu’à redis- 
solution, On a en fin d'opération une solution du chlorhydrate de l’amine qu'on neu- 
tralise et extrait au benzène, Par distillation de ce solvant et cristallisation dans 
l'alcool aqueux, nous avons obtenu une petite quantité de solide très bien cristallisé. 

ne d'azote : trouvé, 6,85 pour 100; calculé pour C'*HFON, 5,0 pour 100. 

Ine ébullition Drolod eds (15 5 heures) de phtalimide avec une solution chlorhydrique 
à 20 pour 100 à laissé la. phtalimide inaltérée: il faut passer par lintermédiaire de 
l'acide phtalamique. 


Nous avons été amenés à préparer aussi les chlorures d'acides, amides et 
nitriles correspondant à l'acide bromo-r1o-undécanoïque. 

L’acide de bromo-1o-undécanoique a été obtenu par D rare de 
l’acide undécylénique di du toluène à 0°. 


ul . 
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Le chlorure de bromo-10-undécanoïle est aussi un liquide indistillable: + 

La bromo-10-undécamide (ammoniaque sur le précédent) est un solide 
soluble dans le benzène qui, cristallisé dans l'alcool, fond à 93°,5. : 

Dosage d'azote : trouvé, 5,36 pour 100; calculé pour C*H°? ONBr, 5,31 pour 100. 

Nous n'avons pu l'obtenir par action directe de bromo-1o-undécanate d'éthyle sur 
l’ammoniaque à aqueuse. Aucune réaction ne s’est produite: mème après trois mois. 


\ 


EN 


Le bromo-10-undécaneritrile est un pere de point d’ébullition 
174° FER, 

Dosage d'azote : trouvé, 5,60 pour 100 ; calculé pour CH H2NBr, 5,69 pour 100. 

Les dosages d'azote ont été effectués par la méthode d’hydrogénation de M. Ter 
Meulen. | 


GÉOLOGIE. — Sur l’âge des séries éruptives de l’Indochine méridionale 
(Cambodge et Cochinchine à l’ouest du Bassac). Note de M. J. Gueer. 


Sur le territoire compris entre le golfe du Siam à l'Ouest et le bassin du 
Tonlé Sap à l'Est, j’ai étudié depuis 1929 la position des séries éruptives. 

Les granites y occupent trois positions géologiques différentes. Les gra- 
nites anciens sont fortement mylonitisés, parfois recristallisés et peuvent 
passer à des othogneiss. Leur mise en place est vraisemblablement anté- 
hercynienne. Du Sud au Nord, ils forment un massif au sud de she Speu 
el la base des écailles au ie de Battambang. A l’origine c'était un 
granite leucocrate à amphibole. D’autres granites et des pegmatites à 
amphibole, beaucoup moins écrasés que les précédents, traversent les 
gabbros et les amphibolites antépermiens avec lesquels ils ont été plissés. 
Leur mise en place est donc postdévonienne et antépermienne. Ce granite 
affleure à Taken et aux environs de Pailin. Enfin il m'est possible de con- 
firmer l’âge postliasique de certains granites que je considérais déjà en 1930, 
quoique avec doute, comme postrhétiens. À Triton (Cochinchine) j'ai pu 
observer le contact de ce granite avec les bancs horizontaux de grès 
secondaires. De cet âge sont en outre les granites de Chaudoc, du phnom 
Angkor (Takéo), des buttes isolées de Kpg. Speu, du Kchol, de Kpg. 
Chhnang et de Chantaboun au Siam. Pétrographiquement ce granite se dis- 
tingue des précédents par la présence d’une biotite ii foncé et 
l’absence d’écrasement. | Dre 

Les rhyolites occupent également Àe. positions variées. De. Hottes 
anciennes écrasées et quartzifiées sont liées au granite ancien. Leur limite 


ir 


\ 
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inférieure est également imprécise, en tout cas antérieure aux quartzites, 
terme Le plus ancien des terrains sédimentaires du Cambodge. On les trouve 
sporadiquement dans toute la contrée étudiée. Elles sont toujours broyées. 

Des rhyolites postpermiennes se sont épanchées au moins en deux périodes : 
au Trias, précédant la montée du granite et postérieurement au Lias lors 
de sa mise en place. Un type très acide repose sur les calcaires du Permien 
supérieur bien daté au.phnom Laguet prés de Pailin, il constitue, en outre, 
le Ngat, le Banan et le Tippedey (Battambang). Aux rhyolites acides, à 
très rares phénocristaux d’orthose, succèdent des rhyolites porphyriques. 
L'une et l’autre ont alimenté les brèches polygéniques du Trias. Cependant, 
des rhyolites également porphyriques ont ultérieurement traversé les grès 
secondaires liasiques; leur mise en place accompagne la venue des granites 
dont elles renferment d’ailleurs la même biotite vert-brun foncé. 

Les dacites sont intermédiaires au point de vue de leur position entre les 
andésites antépermiennes et les rhyolites qui les traversent. (Les tufs daci- 
tiques de Kpg-Chhnang renferment de nombreux ir d’andésites.) 
On les connaît à l’ouest de Phenhhang et au nord de Palin. 

Les gabbros et les diorites s ‘accompagnent de miérogabbros, de dunites, 
de pyroxénolites, d’ortho-amphibolites, de dolérites. Cet ensemble traverse 
la série schisto-gréseuse pour le moins dévonienne. Il est toutefois antérieur 
aux dépôts permiens dans lesquels ces roches se trouvent remaniées. Il faut 
en distinguer cependant des diorites quartziques au contact du granite 
récent et des filons de dolérites quartziques qui traversent ce granite. À 
Taken, dans la province de Kampot, les gabbros et leur suite forment une 
zone continue, on les retrouve dans la province de Pursat et dans la zone 
cristalline de Pailin, où ils ont été plissés en même temps que la série schisto- 
gréseuse ancienne qu'ils pénètrent. Le type moyen en est une roche grenue 
très mélanocrate, renfermant de l’olivine, et le plus souvent de l’augite et 
de l'hypersthène ; l'amphibole y figure comme produit d’altération du 
pyroxène. Ces roches ont pa être fortement écrasées comme à Kosla 
(Kampot). 

De même que les épanchements rhyolitiques accompagnent la montée 
du granite, les andésites sont liées aux gabbros et aux diorites. Leur limite 
inférieure post-dévonienne peut être établie en de nombreux points où 

elles pénètrent la série schisto-gréseuse, mais alors que les roches gab- 
broïques intrusives sontstrictement ante-permiennes, il est possible que Îles 
éruptions andésitiques se poursuivent dans le Permien; elles s’infiltrent en 
certains endroits dans des calcaires qu’elles marmorisent et qui pourraient 
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être permiens (alentours de Srè Chipou, prov. de Battambang). Les andé- 
sites débutent donc avant le Permien (les brèches permiennes en:con- 
tiennent de nombreux débris) et continuent peut-être au cours de ce 
Permien, mais de toute façon elles sont anté-triasiques. On en connaît 
dans les provinces de Kpg. Speu, Kpg. Chhnang (Reang Khvao, où elles 
sont traversées par les dacites), partout dans la province de Pursat (Ampil, 
O Prach, ce Mot), enfin au sud de Pailin sur le bord'de la zone des gab- 
bros et jusqu’à Poipet à l'extrémité nord du: pays parcouru. Ces andésites 
sont principalement andésiniques et à augite, très fréquemment prehni- 
tisées. Elles ont des faciès variés, microlitiques, porphyriques; parfois 
même elles ont l'aspect de mélaphyres (Srè Pt au Sur et Chinieng, à 
l’est de Pailin). 

Bien connus et souvent cités dans tous run sur l’Indochine, les 
basaltes ont toujours été considérés comme quaternaires. Au Cambodge, 
c’est suivant des lignes de fractures SE-N W que ces laves sont montées. 
Les principaux centres sont du Sud-Est au Nord-Ouest : Tatey et Veal 
Veng, sur le versant du Golfe de Siam, Samlot, Pailin et Tasen à l’ouest 
de Battambang. | 


L'histoire géologique des masses intrusives au Cambodge et en Cochin- 
chine occidentaux peut donc se résumer .ainsi :. une mise en place anté- 
hercynienne d’un batholite granitique avec des venues rhyolitiques, puis, 
lors du plissement hercynien, un magma acide identique a accompagné ou 
suivi immédiatement des gabbros et des andésites; enfin, à l’époque secon- 
daire, après les mouvements majeurs, les plus grosses masses granitiques 
ont été mises en place dans un pays désormais stabilisé et soumis seule- 
ment à des dislocations verticales. C’est à la faveur de ce dernier genre de 
mouvements qu’a pu monter le magma basaltique. 


+ 


GÉOLOGIE. — Sur la structure de la côte orientale de la Méditerranée. 
Note (!) de M. Louis Durerrrer, transmise par M. Charles Jacob. 


L'interprétation géologique de la côte orientale 4 la Méditerranée : a 
varié quant à la définition de la limite septentrionale de la zone continen- 
tale syrienne vers la zone géosynclinale taurique, et quant au type struc- 


—— 


(1) Séance du 31 juillet 1933. VAE. AL 
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tural des massifs côtiers. Elle est précisée maintenant par un levé au 
1/200 € 000° des côtes syriennes et libanaises, exécuté ‘par la Section Géolo- 
gique du Haut-Commissariat à Beyrouth. 

1. Le bord Nord-Ouest de la zone continentale syrienne est caché en 
grande partie par une nappe de roches vertes et de radiolarites. Du Crétacé 
de faciès syrien pointe cependant au Djebel Akra, au Sud-Ouest d’An- 
tioche; et à Antioche même, montrant que le bord continental se trouve au 
Nord du Bas-Oronte: D'autre part dans le Kurd Dagh et le Harvar Dagh 
se fait, de l’Est à l'Ouest, un passage progressif des faciès syriens aux faciès 
de l’Amanüs; celui-ci se rattache donc au continent. Le bord continental, 
touché par L. Kober sur le flanc Nord du Achyr Dagh, au Nord de 
Marach, où les formations calcaires syriennes butent contre desroches cris- 
tallophylliennes, semble être autour de ce point orienté sensiblement 
Ouest Sud Ouest-Est Nord Est. Ce tracé laisse en effet au Sud la chaîne de 
V’Amanus et du Kizil Dagh, ainsi que le Golfe d’Alexandrette; il diffère en 
cela de tous les tracés autrefois admis. 

IL. Au point de vue structural, la côte orientale de la Méditerranée a été 
interprétée par: M. Blanckenhorn comme un pays de horsts et de fossés, 
tandis que L. Kober et ensuite E. Krenkel la comparèrent à un pays plissé; 
je considérais moi-même les massifs côtiers comme de grands dômes dirigés 
Sud Sud. Ouest-Nord Nord Est. La carte géologique montre aujourd’hui 
que les régions hautes de ces massifs sont relativement tabulaires et qu’elles 
sont limitées par des failles à grands rejets ou par d’étroites zones de forts 
pendages : elles correspondent donc à des horsts et les dépressions qu’elles 
encadrent sont des fossés. 

Les abords du Taurus exceptés, la côte orientale de la Médiierranée est 
due à des mouvements verticaux et non à des mouvements horizontaux. 
La description par L: Kober d’un pli couché au Nord-Ouest de Damas me 
paraît erronée et résulter d’une-confusion stratigraphique. Les mouvements 
verticaux, d’origine profonde, furent subis a 6 par les sédiments 
qui se décomposent en trois séries : 

1° Le Jurassique, noyau des massifs, suit assez fidèlement les reliefs 
profonds, mais peu néanmoins former des plis qui 1 n’en dépendent pas 
directement. A, AT & 

uv Le Ce et Fhocène glissent à la surface d Jurassique, du fait 
d’üne action/lubrifiante des;argiles et grès néocomiens; ils coulent vers les 
dépressions et peuvent même se replier en bourrelets dans les zones de forts 
pendages, [ls masquent ainsi partiellement les reliefs profonds. 
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39 Les dépôts post-éocènes, limités aux dépressions, jouent morphologi- 
quement un rôle secondaire. 

IL. Les grandes unités structurales. — La ligne méridienne Mer Morte- 
Jourdain- “Beyrouth divise la bordure orientale de la Méditerranée en deux 
grandes régions naturelles : la région palestinienne à l'Ouest, basse, très 
fracturée et à unités structurales peu accusées; la région libano- syrienne à 
l'Est, formée de horsts élevés, échelonnés le ue de la côte, à savoir : à 

1° Le Liban et l’Antr- Éibans en forme de touches de piano, subparallèles, 
limités au Nord par une noitéste à leur direction, et au Sud par la ligne 
méridienne précipitée; ils mesurent respectivement 150 et 165%" de long 
sur 22 et 24" de large. Le fossé de la Bekaa qu'ils comprennent est encaissé 
d’environ 2000"; en biseau de 7 grades, il a 5“" de largeur au Sud et 254" 
au Nord. 

2 Le Djebel Ansarieh (ou Massif Alaouite) offre, dans sa moitié méri- 
dionale, la structure d’une table relevée vers l'Est, tandis que sa moitié 

* septentrionale est un horst Nord-Sud de 60" sur 20". Le Djebel Zawiyé, 
qui lui fait pendant à l'Est du fossé du Ghab, correspond à la lèvre relevée 
de la table désertique; il est divisé par des cassures méridiennes. Le Ghab, 
encaissé d’au moins 1000" entre les deux massifs, mesure 60!" sur 104". 

3° Le Kizil Dagh et l’'Amanus forment aussi, contrairement aux idées 
. régnantes, un horst, légèrement arqué, long de eo et large de 20". Le 
fossé du Kara Sou qui le longe à l'Est mesure de 10 à 15" de largeur. 

Les horsts et les fossés de la côte orientale de la Méditerranée ont des 
proportions remarquablement constantes qui doivent être considérées 
comme des caractéristiques régionales. | 

En résumé, la côte dintale de la Méditerranée doit être cousidérée, 
jusqu’à une je Ouest Sud Ouest-Est Nord Est passant par Marach, 
comme un pays de horsts et de fossés et non pas comme un pays plissé. Le 
tensions orogéniques ont affecté surtout le soubassement cristallin et les 
sédiments se sont conformés et adaptés passivement aux reliefs profonds. 


ZOOLOGIE. — Sur la larve de Parachordodes violaceus (Baird). 
Note de M. A. Dorier, transmise par M. Ch. Gravier. 


\ 


Poursuivant des recherches sur les formes larvaires des Gordiacés, 4 
réussi à obtenir la larve de Parachordodes violaceus (Baird), qui jusqu'ici 


n'avait été l’ objet que d’une trop brève Communication de Villot (1884). 


“ 
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“al fe de P. violaceus, la plus petite des larves de Gordiacés connues, 
ne dépasse pas Got de longueur. La région antérieure du corps de V ST 
ou préseptum, est. divisée par des sillons circulaires en treize anneaux super- 
ficiels. Elle porte en avant un appareil perforant constilué par trois cou- 
ronnes de spicules, dont la disposition est identique à celle de la larve de 
Gordius aquaticus Duj., et par une trompe dévaginable munie de trois 
stylets chitineux dissemblables. 

La région postérieure ou postseptum n'est formée que de onze anneaux 
parfois incomplets ; sa partie terminale est ornée d’un tubercule central et 
de deux prolongements spiniformes latéraux mobiles. Deux courtes épines 
sont insérées, face ventrale, au voisinage de l'extrémité postérieure. 

- Cette larve présente en outre deux caractères particuliers : 

1° Lorsque l'animal est en extension, on voit se manifester une dépression 
dorso-latérale du postseptum au niveau des 8° et 9° anneaux, conséquence 
de la forte différence de courbure des faces dorsale et ER de cette 
région. 

2° De l’extrémité du sac intestinal renfermé dans le postseptum, part un 
long filament d’environ 1 d'épaisseur, tantôt lâchement pelotonné, tantôt 
enroulé en spire irrégulière autour du corps de la larve. 

Or, ainsi que je m'en suis assuré, ce filament n’est pas visible sur les 
larves prêtes à éclore, encore enfermées à l’intérieur de l’œuf. D'autre part, 
peu après l’éclosion, toutes les larves immobiles et en vie latente sont pour- 
vues de ce curieux filament caudal. 

Les observations précédentes permettent donc de supposer que le filament 
est sécrété pendant le laps de temps très court qui se place entre l’éclosion 
et le passage de la larve à l’état de vie ralentie, et l’on ne peut s'empêcher 
de remarquer l’analogie que présente ce phénomène avec l’enkystement 
dans l’eau de la larve de G. aquaticus que j'ai précédemment signalé (* ). 
Dans les deux cas la ; jeuné larve immédiatement après la naissance mani- 
feste une activité sécrétoire qui se traduit chez P. violaceus par la formation 
d’un long filament caudal; chez G. aquaticus par une production de mucus 
dont la larve s’entoure avant de s’enkyster. 

Le passage des larves de P, violaceus à l'état de vie latente est général et 
très rapide, si bien qu’en dehors des cas où j'ai assisté à l’éclosion, je n'ai 
jamais vu de larves actives sans avoir provoqué artificiellement cet état. 
Traitées par l'eau physiologique, ces larves en vie latente reprennent en 


( 1) RE rendus, 184, 1925, P. 1098-1099. | 
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quelques minutes leur activité. Elles se déplacent en faisant mouvoir leur 
trompe et leurs couronnes de spicules ettrainent pendant un certain temps 
le filament :caudal, qui finit par se détacher. Cette période d'activité ne 
dure que quelques heures. J'ai obtenu des résultats analogues avec les sucs. 
digestifs de quelques animaux, en particulier‘: rs aquaticus Li; . 
bius forficatus X..; Trutta tr en Gibb. 

Cette propriété m'a permis d'étudier le pouvoir de résistance des larves 
dé P. violaceus exposées à l’air humide et de constater qu “après six mois de 
ce traitement, 50 pour 100 des larves En as mouvements sous 
l’action de l’eau pus 

En résumé : 1° La larve de’ Parachordodes violaceus (Baird). possude des 
caractères onpeot tie spécifiques, permettant aisément'de la distinguer 
des autres larves de Gordiacés connues; ren Len 

> Elle présente la propriété de passer à l’état de vie ralentie sans enkys- 
tement, aussitôt après l’éclosion et de reprendre une vie active sous j action: 
de lan physiologique ou des sucs digestifs de certains animaux; 

3° En vie latente, elle est capable dé ne un Cie de plusieurs 
mois à l'air humide. 

Tout en reconnaissant le caractère inévitablement artificiel des conditions: 
expérimentales, cette constatation peut cependant'servir à étayer l'hypo- 
thèse d’unéinfection directe des Coléoptères terrestres, hôtes de P. violaceus.… 


” : : 47: SAR à F LS 


BIOLOGIE. — Quelques interprétations de la. Hodion chi omatique . 
Note de M. Bunzd Havara, Pt En M. 


Wa t È A 
- 2 


Les êtres organisés, pris dr un sens tout à fait général ‘et se reprodui- 
sant au moyen d'organes sexuels, transmettent leurs vies à des descendants, 
en répétant l'alternance des générations à moins qu’une catastrophe quel- 
conque ne les extermine. Voilà la définition que je propose de la vie 
éternelle. Cette vie habite à un moment donné un individu à ‘phasé 
diploïque, puis à un autre moment réside nécessairement dans un individu 
à phase haploïque faisant suite au Dre ROUE A ve Aïnsi, GRR tour à 


(1) Pour plus de commodité, l'individu et la vie sont considérés ici comme choses 
différentes, alors que en réalité ils ne font qu'un et ne peuvent jamais être séparés en 
deux. Là où existe un individu la vie se manifesle nécessairement. Là où se trouve là 


vie nous avons invariablement un individu.  ! Er PA * | ASS a AU 
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tour d'habitat, la vie éternelle suit son cours vers l'avenir sans fin. Ceci 
posé, Je donne quelques interprétations de la réduction chromatique. 

1° La réduction chromatique «est une action se produisant dans le 
noyau d'une cellule diploïque lorsque la vie éternelle transmigre d’un 
individu diploïque à un individu liaploïque qui lui sûccède. L'origine de la 
vie d'un individu diploïque est celle qui a existé dans les gamètes (généra- 
lement dans un spermatozoïde ou dans un œuf) de son père et de sa mère. 

En recherchant ses innombrables ancêtres aussi bien du côté du père que 
du côté de la mère, nous remontons vers l’antiquité-la plus reculée et nous 
sommes alors convaincus de ce fait que l'essence de cette vie a existé durant 
un'long passé tout à fait indéfini. 

Chaque individu-possède un grand nombre de gènes dans le sens admis 
en génétique. De ce fait on peut conclure que la vie d’un individu n’est pas 
autre: chose que les vies des gènes en lui. Les vies des gènes manifestées 
actuellement dans un’individu sont celles qui ont existé, sous des combi- 
naisons diverses, dans les ancêtres du même individu: Même après l’extinc- 
tion (disparition }déd’individu en question, ses gènésdoivent être transmis, 
sous quelques formes de combinaisons, à d’autres descendants provenant, 
d'ancêtres communs, ducôté du père aussi bien que du côté de la mère. 
Quoique nous’ayons beaucoup parlé d'extinction, chacune des vies des 
gènes constituant la vie des individus actuels passera au cours du futur 
saris fin dans les vies des nombreux descendants provenant d’ancètres 
communs. fx 

2° La réduction chromatique est un phénomène qui se passe dans le 
noyau d'une cellule diploïque lorsque chacun des gènes contenant la vie 
éternelle transmigre d’un individu diploïque à un individu haploïque lui 
succédant. La vie éternelle peutse manifester dans deux espèces d'individus, 
la première se composant d'individus diploïques et la deuxième d'individus 
haploïques. La combinaison des gènes par laquelle la vie éternelle est mani- 
festée comme vie dans le premier n'existe pas sous la même forme dans le 
dernier et nême disparaît pour‘ainsi dire, Sinous appelons mort cette façon 
de disparaître, la mort est mamifestée (comme vie) dans un individu 
haploïqué succédant. à un individu diploïque. 

.-æ-La réduction ‘chromatique est une action s opérant dans le noyau 
die cellule, diploïque-au moment où la vie éternelle échange sa mani- 
festation de. vie contre sa manifestation de mort. Le noumène de la vie 
éternelle ne peut périr,. Présentant ainsi tour à tour la vie et la mort, la vie 
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éternelle suit son cours indéfini vers le futur sans fin. Ceci compris nous 
Dot continuer. 

° Unindividu en possession de la vie éternelle sollicite le changement 
comme toute chose dans l'univers. En conformité avec ce fait, les gènes 


possédés par un individu se désagrègent à un certain moment, mais se com- 


binent denouveau et de suite. 

5°: La réduction chromatique est un ne se manifeste dans 
le noyau diploïque au moment où la combinaison:des gènes, d’abord dis- 
soute, se reforme ensuite en deux combinaisons nouvelles comprenant 
seulement la moitié des gènes de la première combinaison, La vraie raison 
de l’existence d’un individu diploïque est la transmission de la vie à un 
individu haploïque dérivé, ce qui revient à dire 44 il opère la réduction 
chromatique. 

6° La réduction chromatique est l’acte final mise par un individu 
diploïque marquant la fin de son existence. Nous-mêmes, ainsi que la plu- 
part des organismes nous entourant, nous sommes des individus diploïques. 
Nous connaissons trés bien les vies qui se manifestent dans les individus 
diploïques et nous sommes portés à ne pas remarquer celles des individus 
baploïques. Les individus haploïques sont généralement cachés dans les 
individus diploïques. La première origine de la vie dans un individu 
haploïque provient de la réduction chromatique. 

7° Enfin et pour cela, la réduction chromatique est un phénomène réa- 


lisé dés la toute première période de la vie dans un individu haploïque arTi- 


vant à l’existence directement après un individu diploïque. 

En conclusion des interprétations précédentes, nous pouvons dire que 
la vie éternelle est manifestée tour à tour dans des individus diploïques et 
haploïques, et nous pouvons affirmer catégoriquement que la vie sans fin 
existe nécessairement dans le monde actuel. £ 2 


{ 


Remarques de M. BLanienem au sujet de la Note de M. Bunzô Hawara. 


M. Bunzô Hayata, professeur émérite de Botanique à l’Université impé- 
riale de Tokyo, est un botaniste éminent, auteur de la Flore de Formose et 
de nombreux travaux sur les Fougères qui l'ont fait désigner comme vice- 


président du Congrès international de Botanique à à Cambridge (Angl.)en 
1929. C’est dans le jardin qu'il dirigeait que lessavants Ikend et Hiraseton 


“1 
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observé les anthérozoïdes et les fécondations du Cycas et du Gingko, points 
de départ des notions générales acquises depuis r900 en cytologie et en 
génétique. 

Les conclusions présentées par M. Bunzô Hayata reposent sur une série 
d'interprétations fournies par l’étude des Algues, des Mousses, des Fou- 
gères et aussi des plantes supérieures présentant les phénomènes apparents 
ou masqués de l'alternance des générations. L'originalité des conceptions 
de M. Hayata consiste essentiellement en la négation de l’évolution selon le 
concept général admis depuis Hæckel, négation établie avec des preuves 
indiscutables dans le groupe des Cryptogames vasculaires. Dans la Note 
présentée aujourd’hui l’auteur arrive à cette conclusion, seule conséquence 
logique des études de génétique et de cytologie des trente dérnières années, 
que la vie, ou mieux l'essence de l'individu, est éternelle et ne cesse que par 
catastrophe. « La vérité, ajoute M. Hayata et en cela je suis en complet 
accord avec lui, est que la vie et la mort ne signifient nullement quelque 
chose d'existant ou d’inexistant, mais signifient réellement quelque 
chose de semblable à la face et au revers d’un corps... La vie éternelle ne 
doit pas manifester toujours la même vie, ni nous montrer toujours la même 
mort ; elle coule, pour ainsi dire, dans une course sans ‘fin montrant tour à 
tour la vie et la mort. » 


La séance est levée à 15135". 


ERRAT A. 


(Séance du 17 juillet 1933.) 


Note de M. J. Ribéreau-Gayon, Sur la solubilité des composés cuivriques 
des bouilies anticryptogamiques : 


Page 267, ligne 10, au lieu de eau de chaux, lire lait de chaux. 


C. R., 1935, 2° Semestre. (T. 197, N° 6.) 22 
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